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PRÉFACE DE ODILE CHABRILLAC
Les couleurs du bonheur
La vie est multiple, mouvante, changeante, émouvante. Elle peut se faire arc-en-ciel, puzzle, kaléidoscope… Elle est tantôt limpide, fluide, tantôt mystère, énigme. Parfois si lumineuse, parfois si sombre. Nous avançons, toujours à tâtons, comme dans un labyrinthe. Comme s’il nous manquait des informations, des clés de compréhension. Comme si le mode d’emploi que l’on nous avait octroyé était un peu erroné, dépassé…
Le bonheur ressenti lorsqu’on referme ce livre est semblable à celui éprouvé lorsqu’on retrouve le sens des choses, et ce faisant, l’aptitude à mieux nous diriger, à davantage faire nôtre ce chemin vivant et exigeant. On y découvre tant de choses, de nouvelles compréhensions, de nouveaux liens entre des informations, que l’on jubile parfois de joie : « Mais oui, mais si, mais c’est évident que c’est ça ! » semble s’enthousiasmer notre psyché. Pour le dire plus simplement : c’est un livre qui parle à notre âme.
Simple et riche à la fois, court et dense, puissant et pétillant, on se surprend à le surligner, à le noter, à en corner les pages dans un désir d’y revenir, de se le remémorer, d’utiliser les informations ainsi instillées pour accompagner notre métamorphose, notre transformation. Le livre se fait richesse, le livre se fait initiation. On s’y cherche, on s’y « dé-couvre », on s’y retrouve. Je l’ai lu dans un lieu où le blanc était partout, plus que dominant, dans cette magnifique terre de Laponie au début du printemps, promesse de renouveau et de possibles infinis. Je sentais toutes les ouvertures que ce monde portait en lui. Je pouvais encore mieux y goûter, y butiner chaque page, chaque sensation, chaque perception… Jeux de mots, mots doux, mots tendres, mots colorés, je suis rouge, jaune et or. Je suis turquoise surtout, tant et si bien que cela fait rire mes enfants, car je ne peux m’approcher d’un objet turquoise sans chercher à le faire mien. Ma couleur absolue, que je peux aujourd’hui revendiquer bien davantage puisque j’en connais la signification, puisque je connais son potentiel… Un peu comme si ce livre nous ouvrait le cœur, nous autorisait à être encore plus qui l’on est, l’être unique incarné qui irradie son authenticité au monde. « Je dis à l’extérieur qui je suis à l’intérieur », nous explique Frédérique. En arborant telle ou telle couleur, mais aussi telle ou telle matière, telle ou telle vibration. Grâce à ce livre, nous devenons de plus en plus conscients de l’énergie que l’on émet en direction de l’univers, des autres, et on apprend à le faire avec de plus en plus de lucidité, de discernement, mais aussi de joie. « Nous sommes des êtres de couleurs par notre âme, par nos chakras et notre aura qui entrent en résonance avec les couleurs qui nous environnent dans la nature et […] dans nos lieux de vie ! » nous rappelle-t-elle. En en retrouvant l’importance, cela contribue à nous aider à retrouver notre puissance, notre pouvoir. En « vivant la couleur » avec toujours plus d’engagement et de conscience comme l’auteure nous y invite, nous voilà de plus en plus joyeux, et donc de plus en plus vivants.


PRÉAMBULE
Oui, l’expression, « en voir de toutes les couleurs » en dit long sur nos appréhensions inconscientes à mettre des couleurs dans notre vie. Ce livre est une invitation à « en voir de toutes les couleurs » pour vivre la couleur comme une énergie bienfaisante, bienveillante et libératrice. Dans notre habitat, dans notre communication professionnelle, dans le choix de nos vêtements, sur notre visage, dans notre assiette, dans nos cellules, la couleur s’invite partout, de préférence unie, mais aussi explosive de multifacettes. Renouons avec qui nous sommes, nous sommes des êtres de couleurs en reliance1 avec le grand tout.
Il n’y a pas de bonnes ou de mauvaises couleurs (quoique !), il y a des couleurs à notre service pour peu que nous les invitions dans notre vie. Dans quelle culture êtes-vous arrivé ? Dans quelle région avez-vous habité ? Quelles études avez-vous suivies ? Nous ne sommes pas neutres par rapport à la couleur, et la couleur entre dans nos vies en fonction de nombreux facteurs, culturels, historiques, géographiques, héréditaires, éducatifs, transgénérationnels et karmiques.
La sobriété des vêtements et des intérieurs du monde paysan contraste avec le lien direct à la nature et aux animaux. À l’inverse, la richesse colorée des étoffes des citadins compense avec un lien plus distant à la nature et aux animaux. La richesse économique a permis à l’homme de reproduire chez lui et sur lui ce qui lui est offert dans la nature. Que ce soit sous forme de tissus, de tableaux, d’objets céramiques, de meubles, l’homme a plagié les fleurs, les papillons, les animaux, les arbres, les paysages, en somme les couleurs ! Il a même utilisé les pigments de la nature, comme l’indigotier ou la gaude, pour colorer les tissus en bleu ou en jaune.
À certaines époques, la couleur n’avait pas bonne presse ; les protestants du Moyen Âge ont ainsi fait retirer les vitraux colorés trop voyants dans les églises. La couleur vive chauffe et enflamme les esprits ! Elle a un impact physiologique et psychologique. Nous verrons qu’elle peut même nous aider à sonder notre intériorité. Nous pouvons nous créer notre rituel couleur avec un autel (hôte-elle) de beauté-être et un oracle. Comme à Narcisse, la couleur nous montre notre lac, notre miroir et nous accompagne dans notre transformation. Il n’est pas agréable de se perdre pour se trouver, mais avant de devenir la fleur, Narcisse s’est perdu dans son reflet. La couleur est un lac rouge, orange, jaune, vert, bleu, où nous sommes invités à nous perdre pour mieux nous « re-connaître » (naître avec).
En fonction des couleurs, nous y traversons nos forces et nos faiblesses. Nous ne sommes pas égaux face à une même couleur en fonction de notre histoire et de notre aptitude à être prêts au « pas-sage ». Narcisse est devenu Narcisse, car il a passé les étapes. Dans ce livre, nous allons voir que nous pensons encore les couleurs. Notre mental nous gouverne et nous pensons en noir et blanc. L’orange nous réveille, car cette couleur du chakra sacré nous connecte à nos émotions refoulées. La somatisation du corps nous montre que nous sommes vivants, nous conscientisons notre « soi-nié » et nous nous autoguérissons. Nous acceptons notre incarnation avec le lien au divin et toutes les couleurs qui nous composent et qui nous connectent à la grande trame matricielle universelle quantique. Nous sommes des êtres de couleurs ! Des cas concrets vont vous montrer comment inviter la couleur dans votre vie en toute simplicité. Réinvitons la couleur en conscience dans notre vie, et la vie nous le rendra !
La rédaction de ce livre m’a obligée à m’assumer ; parfois, je suis tentée de citer telle personne, telle phrase se référant au sujet des couleurs. À chaque fois, j’ai été rappelée à l’ordre par mes guides. Ils me disaient : « Ce qui compte, ce n’est pas ce que les autres ont fait ou dit, mais ce que tu as à dire aujourd’hui de toutes tes expériences. » Ils me répétaient : « Ce qui compte, c’est d’assumer ton livre. » En fait, j’expérimente les couleurs depuis plusieurs années et je forme aussi des personnes à cette approche des couleurs, qui est devenue la mienne à force de travail et d’expérimentation. L’envie initiale de ce livre est le partage de cette expérience. Mes guides me demandent d’assumer ce qu’ils nomment « cette goutte d’amour » dans l’immense océan d’amour et me communiquent que si cette goutte ressemble aux autres, elle n’est plus la mienne et n’est plus une goutte d’amour ! Voilà pourquoi certaines personnes seront citées et certains propos seront partagés, car ils ont constitué un apport de travail expérimental digéré et redonné avec mes filtres. Ce livre est une infime et microscopique touche de couleur sur la grande toile matricielle de la vie visible et invisible.


CHAPITRE I
Nous pensons encore les couleurs
1 HISTORIQUE (LA GUERRE DES ONDES – LES FRESQUES – L’ALCHIMIE – LES TISSUS – AUJOURD’HUI)
La guerre des ondes
Pythagore, Platon et Aristote ont été les premiers à avancer des théories sur la lumière et la vision.
Pour Pythagore, ce sont les objets qui émettent des particules ; pour Platon, ce sont les yeux qui dégagent de la lumière qui rebondit sur les objets. Pour Aristote la lumière se propage sous forme d’ondes plutôt que de particules. C’est sa théorie ondulatoire qui reste la plus proche du courant de pensée actuel.
La guerre des ondes et des particules a duré deux mille ans, jusqu’à ce que les physiciens Max Planck et Albert Einstein posent au début du XXe siècle la théorie des quanta, qui est toujours d’actualité : « L’énergie lumineuse se propage sous forme de “paquets” discontinus, appelés photons et ce déplacement peut prendre une forme ondulatoire. »
Michel Pastoureau, historien de renom spécialisé dans les couleurs, dit que les gens de sa profession sont plus ou moins responsables de notre relation à la couleur parce qu’ils en ont rarement parlé. Nous avons pris l’habitude d’étudier les images et les objets du passé au moyen de photographies en noir et blanc, et nos modes de pensée et de réflexion semblent être restés, eux aussi, plus ou moins noirs et blancs.
Selon lui, pendant des siècles et des siècles, le noir et le blanc ont été considérés comme des couleurs à part entière. Le spectre est inconnu avant le XVIIIe siècle. Les couleurs primaires et complémentaires s’imposent vraiment au XIXe siècle. L’opposition entre couleurs chaudes et froides est purement conventionnelle et fonctionne différemment selon les époques et les sociétés. Au Moyen Âge, par exemple, le bleu est une couleur chaude. La distinction des cônes et des bâtonnets dans la rétine n’est pas une vérité éternelle, mais seulement une étape dans l’histoire mouvante des savoirs.

Les fresques
Au paléolithique supérieur, il n’y a pas de bleu dans les premières peintures des hommes nomades. On y trouve des rouges, des noirs, des bruns, des ocres et très peu de blanc. Au néolithique, l’homme sédentaire teint en rouge et en jaune bien avant de teindre en bleu. Le bleu est largement présent dans la nature depuis la naissance de la Terre. C’est une couleur que l’être humain a reproduite, fabriquée et maîtrisée difficilement et tardivement. Voilà pourquoi, en Occident, le bleu est resté pendant si longtemps une couleur de second plan par rapport au rouge, au blanc et au noir, qui représentent les trois couleurs de base de toutes les sociétés anciennes.

L’alchimie
Patrick Burensteinas, alchimiste reconnu, nous parle aussi de ces trois couleurs – ce blanc, ce noir et ce rouge – qui correspondent au sel, au soufre et au mercure : notre corps, nos émotions et notre esprit. Pour lui, le « pas-sage » est très étroit pour les civils (les « si vils »). Le héros va chercher l’or – le « r » « o », le « héros » ! Depuis le Moyen Âge et les alchimistes, les jeux de mots sont sacrés (« ça crée »), la vibration crée la forme, chaque vibration crée une lettre. Le langage est codé et il est appelé « langue des oiseaux », car il renferme des jeux de sonorités qui recèlent quelque chose de caché dans le mot. L’univers, l’« uni-vers », est l’unité, le pèlerin « pèle » (on lâche les peaux), on se « pèle », on devient nu, on devient « un ». On est enfermé, notre ego écrit notre prison, nous oublions qu’il y a une sortie, nous devons retourner en nous-mêmes pour trouver la sortie, on est dans notre prison. Selon lui, les couleurs sont des portes !

Les tissus
Ce sont les teintures, l’étoffe et le vêtement qui apportent le matériel documentaire le plus solide, le plus vaste et le plus pertinent. Michel Pastoureau nous dit que les premiers fragments de tissus teints sont asiatiques et africains et datent d’entre le sixième et le quatrième millénaire. En effet, pendant plusieurs millénaires, la teinture des étoffes est surtout rouge et parfois noire. À ce rouge et noir, le blanc a été le contraire. Ces trois couleurs donc ont été les trois « pôles » autour desquels, jusqu’en plein Moyen Âge, se sont organisés tous les codes sociaux et la plupart des systèmes de représentation construits sur la couleur. Le rouge a longtemps représenté un tissu teint, le blanc, un tissu non teint, mais propre ou pur, et le noir un tissu non teint et sale ou souillé.
Le bleu arrive à l’époque des teintures antiques. Les Celtes et les Germains utilisent la guède, plante crucifère poussant à l’état sauvage dans de nombreuses régions de l’Europe. L’indigotine se trouve dans ses feuilles. C’est au XIIIe siècle que la guède sera utilisée comme une authentique plante industrielle, quand la vogue nouvelle des tons bleus dans le vêtement révolutionnera les métiers de la teinturerie. Puis, on importera l’indigo, qui est une matière provenant des feuilles d’un arbuste, l’indigotier, qui pousse en Inde et au Moyen-Orient.
L’exemple du vêtement de la Vierge a servi aux analyses des historiens. Au musée de Liège, une vierge taillée en bois de tilleul a été repeinte quatre fois au fil du temps. Elle a été peinte en noir après l’an mil, puis en bleu au début du XIIIe siècle, pour changer à la fin de ce même siècle en doré pendant deux siècles, pour être complètement blanche vers 1880. Au fil des siècles, la Vierge est ainsi passée par toutes les couleurs ! Cette superposition de quatre couleurs successives en un millénaire d’histoire fait de cette fragile sculpture de la Vierge un objet vivant ainsi qu’un exceptionnel document d’histoire picturale et symbolique.
À la fin du XVIIIe siècle, l’univers des couleurs n’est plus du tout ce qu’il était à son début. Newton découvrit que la lumière solaire était un mélange de couleurs, bien qu’elle apparaisse blanche. En faisant passer un rayon de lumière solaire à travers un prisme de verre dans une chambre noire, il expérimente que la lumière blanche se divise en spectre lumineux de l’arc-en-ciel. Il n’avait défini que six couleurs : violet, bleu, vert, jaune, orangé et rouge. Mais à l’époque, les conventions exigeaient des systèmes à sept ou douze éléments, alors il aurait ajouté l’indigo en dédoublant le bleu.
En 1788, Goethe conçoit le projet d’un traité complet de la couleur. Il est le premier qui, contre les newtoniens, ait réintroduit l’être humain dans les problèmes de la couleur et ait osé affirmer qu’une couleur que personne ne regarde est une couleur qui n’existe pas. Son traité fut publié en 1810 ; Goethe y apporta des compléments et des corrections jusqu’à sa mort, en 1832. Ce traité est remarquable pour la place importante qu’il accorde au bleu et au jaune, dont il considère la fusion comme étant l’harmonie chromatique absolue.
Dans la seconde moitié du XVIIIe siècle, en France et dans les pays voisins, le bleu est devenu, avec le noir et le gris, une des couleurs les plus portées. À commencer par les uniformes qui passèrent tour à tour du noir au bleu marine : ceux des marins, des gardes, des gendarmes, des policiers, de certains militaires, des douaniers, des facteurs, des sportifs et de quelques ecclésiastiques.
C’est au printemps 1853 que le jeune Levi Strauss a alors l’idée de faire fabriquer ses pantalons dans sa toile de tente. Mais la toile est un tissu trop lourd ; en 1865, Levi le remplace par du denim, tissu de serge importé d’Europe et teint à l’indigo. Le jean est né.
Au XXe siècle, le bleu est la couleur la plus portée et la préférée dans le vêtement occidental. Toutes les enquêtes d’opinion conduites depuis la Seconde Guerre mondiale montrent une belle régularité : sur cent personnes, la moitié cite le bleu comme première couleur. Viennent ensuite le vert (20 %) et le rouge (8 %) ; les autres couleurs se situent plus loin. Le bleu est la couleur préférée dans notre histoire loin devant toutes les autres couleurs.
Dans tous les pays d’Europe occidentale, le bleu – et toutes ses nuances – est depuis plusieurs décennies la couleur vestimentaire la plus portée devant le blanc, le noir et le beige. L’écart reste toujours considérable entre le vêtement de mode mis en scène par les médias et le vêtement réellement porté par l’ensemble des catégories sociales. Il n’y a qu’à observer les sorties d’écoles et de voir que dans les quartiers populaires, les élèves portent des vêtements aux couleurs plus vives que dans les beaux quartiers. De la même manière, les pays défavorisés affichent des couleurs plus chatoyantes que les pays riches.

Aujourd’hui
Le même principe est toujours valable. Pour que la couleur existe, il faut remplir trois conditions : qu’il y ait de la lumière, que notre œil la perçoive et qu’elle soit réfléchie par un objet. En d’autres termes, la couleur est l’effet d’une réaction provoquée par la rencontre de la lumière sur un objet et de la réaction visuelle que nous en avons. Les tests d’optique montrent que l’œil humain ne peut pas distinguer plus de deux cents nuances.
La couleur est perçue à 90 % par les yeux, qui sont, parmi nos organes, les plus sensibles à la réception de la lumière colorée. Ils nous procurent près de 90 % des informations sensorielles alimentant le cerveau. Les yeux concentrent les informations visuelles et les conduisent au cerveau pour que nous puissions les percevoir avec une meilleure acuité. La lumière traverse le cristallin, à l’avant de chaque œil, et est enregistrée sur la rétine, au fond de l’œil. La rétine comporte des cellules spécialisées, les cellules à cônes, qui réagissent à la gamme complète des couleurs. Ces cellules sont extrêmement actives pendant la journée. Lorsque la nuit tombe, d’autres cellules photosensibles, les cellules à bâtonnets, prennent le relais. Les cellules à cônes et celles à bâtonnets convertissent la lumière entrant dans l’œil en impulsions électriques, que le nerf optique transporte vers l’arrière du cerveau où elles sont interprétées.
Des informations concernant la lumière et les couleurs entrent également dans le corps par la peau. La couleur est perçue à 10 % par la peau. Quand nous portons un vêtement coloré en matière noble conductrice comme le lin et la soie, ces informations vibratoires pénètrent la peau et envoient des « bénéfices couleurs » à notre organisme énergétique.
Les daltoniens sont des personnes incapables de faire la différence entre certaines couleurs. Elles ont en général des problèmes à différencier le rouge du vert, d’autres encore le bleu du jaune. Près de 8 % des hommes et 1 % des femmes sont daltoniens. Quand un daltonien perçoit un marron boueux à la place du rouge et du vert, il bénéficie des mêmes effets physiologiques des longueurs d’onde du rouge et du vert. Il en est de même pour les malvoyants. L’impact des couleurs ne dépend pas uniquement de la capacité à voir.
Dans la région du Roussillon, dans le Vaucluse, un conservatoire des ocres et de la couleur « okhra » nous montre comment se faisait l’extraction des ocres rouges et jaunes. Les ouvriers avaient une espérance de vie de quarante ans à force de respirer à longueur de journée les particules poussiéreuses. Ils en étaient imprégnés jusque dans leur organisme interne au point de rejeter la couleur quand ils dansaient en transpirant le rouge sur leurs chemises blanches ! Nous pouvons encore aujourd’hui y trouver des peintures naturelles.
En résumé, nous sommes environnés de couleurs, nous sommes impactés par les couleurs. De nos jours, en Occident, les couleurs appréciées dans l’ordre de préférence sont le bleu, le vert, le rouge, le blanc et le noir.


2 LA LANGUE DES OISEAUX
Revenons à la langue des oiseaux qui est considérée comme une langue secrète ; elle consiste en effet à donner un autre sens à des mots ou à une phrase, soit par un jeu de sonorités, soit par des jeux de mots, soit enfin par la symbolique des lettres. La langue des oiseaux est ancienne. Les alchimistes l’utilisaient déjà pour coder leurs textes, puis Lacan la redécouvrit en « jouant » avec le langage. On se souvient des intitulés restés célèbres de deux de ses conférences : Les Non-dupes errent (pour « les noms du père ») et Le Fond de l’air est frais (pour « le fond de l’ère effraie »).
D’après Luc Bigé, spécialiste du sujet, entrer dans la langue des oiseaux n’est pas jouer avec les mots, c’est accueillir dans sa conscience le jeu divin de la pluralité des sens qui cherchent sans cesse à prendre forme dans l’histoire, la psychologie humaine, la nature et, en cas d’échec ou de résistance, dans nos maladies. Chacun sait que la « mal à die » est « un mal à dieu (d.i.e.) », une souffrance corporelle et/ou psychique qui signe l’inaccomplissement de la joie du cœur. Le corps « sait » naturellement cette langue des oiseaux.
Cet éclairage facétieux m’accompagne du matin au soir : il peut s’exprimer sur un camion, une affiche de bus, un graffiti dans un couloir de métro, un sac. La bonne nouvelle, c’est qu’en vieillissant, nous pouvons arrêter le temps, car à partir de soixante ans (« sois sans temps »), en langue des oiseaux, nous considérons que le temps n’existe plus…
Les couleurs agissent sur les douleurs : la tige du « d » de douleurs – « c l » – se détache et s’ancre dans la terre et libère le « c » de couleurs qui accueille. La douleur (« doux leurre ») devient la couleur (la « coule heure », l’heure qui coule).
Cette lecture est riche d’enseignements et s’applique à toute occasion, dans la mesure où cela correspond pour chacun d’entre nous à une synchronicité bien sentie. Comme chaque pratique, c’est en s’entraînant qu’elle devient plus fluide et facile. Pour ma part, cette langue des oiseaux m’apporte du lien joyeux avec l’invisible et me donne une sensation de m’accomplir, avec le subtil en prime. Elle s’est invitée tout naturellement dans le jeu de cartes « Se connaître par les couleurs » avec les tissus velours (« vœux lourds »), toile de lin (« étoile de l’un »), soie (« Soi »).

3 GÉOCENTRISME ET HÉLIOCENTRISME : NOTRE PETITE FLAMME INTÉRIEURE
Introduire les couleurs dans la vie permet cet accès infini aux dimensions créatrices sans effacer les aspects concrets du quotidien et sans balayer les croyances, les concepts et les principes éducatifs qui nous façonnent. De plus en plus de personnes s’autorisent à expérimenter de vivre avec la dimension lumière, la dimension couleur, tout en conservant la dimension matière et leur réalité d’incarnation. Qu’est-ce que cela peut-il bien vouloir dire ?
Le principe de vivre avec la matière est celui de manger, boire et respirer. Nous avons hiérarchisé les éléments en fonction du point de vue « géocentrique ». La terre est la matière dense, l’eau est la matière liquide et l’air est la matière gazeuse ; toutes trois sont liées à notre survie terrestre. Nous accordons beaucoup d’importance à ces notions. Nous avons oublié la notion du soleil. La lumière ? Galilée et Copernic nous disent que c’est le Soleil qui occupe le centre du Système solaire. Pour passer du point de vue « géocentrique » au point de vue « héliocentrique », il nous faut une compréhension nouvelle de notre monde riche d’implications dans tous les domaines. La lumière comme l’esprit est invisible.
L’homme est un microcosme dans le macrocosme, il communie par ses sens avec les états de la matière, par l’alimentation à l’aliment solide, par le toucher à l’élément terre, par la boisson à l’élément liquide, par le goût à l’élément eau, par la respiration à l’élément air, par la vision à l’élément lumière et par la vue à l’élément feu. Nous sommes en correspondance avec le grand tout en permanence.
Nous avons oublié le Soleil et son émanation : la lumière. Les Égyptiens avaient exagéré leur rapport au soleil au point de trop le vénérer. Nous devons réhabiliter la place du Soleil et de la lumière dans notre vie. C’est par la couleur que nous pouvons le faire : la lumière est l’arc-en-ciel, et l’arc-en-ciel est la couleur !
Pour bien la comprendre, la lumière se décompose en trois dimensions : la dimension matérielle qui correspond aux photons, la dimension énergétique qui correspond aux ondes électromagnétiques, et la dimension spirituelle qui correspond à la manifestation de l’esprit-état de conscience. Le Soleil génère la vie dans le Système solaire, sa lumière véhicule la vie sur Terre, la couleur manifeste la vie.
En qualité d’êtres humains, nous sommes faits de matière et de lumière ; cette lumière, c’est notre conscience spirituelle, notre petite flamme intérieure. Des événements souvent tragiques nous rappellent cette flamme intérieure, les disparitions soudaines de personnes connues, les attentats horribles qui entraînent des recueillements de masse avec des parterres de bougies et de petites flammes posées au sol. Cette reliance est naturelle, elle est notre conscience à portée de cœur, notre essence incarnée oubliée ! Nous pouvons la convoquer en allumant des bougies chez nous et nous reconnecter avec ce puissant relais à nous-mêmes.

4 PHOSPHÉNISME : LES PÊCHEURS À LA LIGNE
Je me suis toujours demandé comment les pêcheurs à la ligne faisaient pour rester aussi longtemps avec leur canne à pêche sans prendre de poissons. Ils semblent sereins, même en rentrant parfois bredouilles ! Eh bien, c’est l’effet « phospène » !
Qu’est-ce que le phospène ? Le phosphène se produit quand vous fixez une lampe opaline de soixante-quinze à cent watts durant trente secondes à une distance entre un et deux mètres. Cela entraîne du bleu qui recouvre l’ampoule, puis du rose qui se teinte en vert, puis on éteint la lampe. L’expérience montre que le phosphène a un comportement qui lui est propre : il s’éclipse puis réapparaît en clignant des yeux. En 1961, le docteur Lefébure s’est intéressé au mixage phosphénique en pédagogie, il a montré que cette stimulation avait un impact favorable sur la capacité de mémorisation des étudiants. Selon lui, les bénéfices observés sont une profonde détente du système nerveux, un développement de la mémoire, de l’intelligence, de l’intuition et de la créativité par le mixage des pensées et des phosphènes. Il parle du cordon ombilical qui nous rattache à l’autre monde.
Si nous prenons l’exemple des pêcheurs à la ligne, nous constatons que leur bien-être est dû à la réflexion du soleil ou du ciel sur l’eau, accentuée encore par les vaguelettes qui fractionnent en millions d’éclats de lumière l’émission lumineuse.
La visualisation est provoquée par l’extérieur et par l’intérieur. Nous sommes aussi en mesure de provoquer par la pensée des visualisations de couleurs et induire dans nos champs énergétiques des effets bénéfiques.

5 L’ORIENT : UNE AVANCÉE ÉNERGÉTIQUE EN OCCIDENT
Les médecines orientales, taoïstes, ayurvédiques ont apporté de nouveaux principes énergétiques en Occident. Le corps ne s’arrête pas à la partie visible et aux organes, il est aussi parcouru par des méridiens et se relie au ciel et à la terre. Ces médecines nous disent que notre être s’organise autour de trois canaux principaux. Les canaux droit et gauche ont pour support biologique notre système nerveux sympathique. Le canal droit, canal de l’action, est sollicité pour toute activité physique, créatrice ou mentale. Le canal gauche, canal des émotions, gère nos comportements émotifs, affectifs et sensibles. Le canal central enfin, qui a comme support biologique notre système nerveux parasympathique, gère nos fonctions autonomes, comme la respiration et les battements du cœur. C’est le canal de notre évolution spirituelle où circule notre énergie kundalini. Ces médecines nous montrent qu’il existe aussi douze méridiens de base associés à des organes et reliés eux-mêmes aux saisons et aux principes métal, air, eau, feu et bois. Le yin blanc, le yang noir, les chakras arc-en-ciel n’ont plus de secret pour la majorité des personnes aujourd’hui. Un chapitre entier leur est consacré un peu plus loin dans ce livre.
Les espaces de méditation, les centres de massage, d’acupuncture, de réflexologie plantaire, de massage traditionnel japonais liftant du visage – le « kobido » –, de massage drainant lymphatique se multiplient. Les coiffeurs se forment à la coupe énergétique et utilisent un sabre pour agir sur nos racines célestes. Ces pratiques ouvrent notre corps à une lecture plus spirituelle en lien avec des éléments psychoénergétiques.
J’utilise très souvent la métaphore de la calèche, qui est issue des Upanishad de l’Inde ancienne et qui est reprise par Michel Odoul, fondateur de l’institut de shiatsu français, et par Deepak Chopra, médecin endocrinologue né à New Delhi. J’aime cette parabole que j’ai colorée sur cette planche, car elle représente bien notre relation corps, mental, émotions et âme.
Imaginez une calèche avec une passagère (l’âme), un cocher (notre ego) et quatre chevaux (les émotions). Ce carrosse est notre habitacle, notre corps qui avance sur le chemin, les roues avant sont nos bras, les roues arrière sont nos jambes. La passagère est notre âme discrète qui chuchote au cocher le chemin à suivre. Le cocher, notre ego, est très occupé à diriger les émotions : il veut être le maître à bord à s’occuper des chevaux. Il se sent très important en hauteur, muni d’un fouet qui stimule tour à tour la joie, la colère, la tristesse, la peur. Les roues font du bruit sur le chemin, il rencontre des obstacles et n’entend pas la petite voix à l’intérieur du carrosse qui lui indique la destination. C’est un peu comme si vous preniez un taxi et que vous laissiez le chauffeur décider de votre point d’arrivée ! Tant que notre ego et nos émotions occupent l’avant-scène de notre existence, nous ne sommes pas en mesure d’écouter notre guidance d’âme. Taire notre ego, c’est demander au cocher de faire des pauses, des retraites, des séances pour se ressourcer, des consultations afin de se rebrancher avec la voix de la passagère, cette âme qui connaît la destination finale. Quand les chevaux s’emballent, ils ont des choses à nous révéler. L’expression « lâcher les chevaux » veut bien dire ce qu’elle veut dire. C’est ce que nous allons voir à présent.
[image: Illustration]


1. La « reliance » est un terme qui fait référence à l’aptitude à se relier aux plans de conscience parallèles, ces espaces invisibles auxquels certaines personnes comme les médiums peuvent accéder.
OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Titre

        



        		

          Copyright

        



        		

          Préface de Odile Chabrillac

        



        		

          Préambule

        



        		

          Chapitre I - Nous pensons encore les couleurs

          

            		

              1 Historique (la guerre des ondes – les fresques – l'alchimie – les tissus – aujourd'hui)

            



            		

              2 La langue des oiseaux

            



            		

              3 Géocentrisme et héliocentrisme : notre petite flamme intérieure

            



            		

              4 Phosphénisme : les pêcheurs à la ligne

            



            		

              5 L'Orient : une avancée énergétique en Occident

            



          



        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



        		

          22

        



        		

          23

        



        		

          24

        



        		

          25

        



        		

          26

        



        		

          27

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Page de titre

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/images/carrosse_copie_5.jpg
Iih l ] 2 1 “Lt
IEgo /\ @ reg=x

Coleére oie
* Tristesse J Peur






OPS/cover/pagetitre.jpg
RRRRRRRRRR
DDDDDDD

mmmmmmmmmmmmmmmmm
75006 Paris





OPS/cover/cover.jpg
Fnédénique Pétisnin

Préface de Odile Chabirillac

S’mg’ nen ses émations
panllwwul’zunu

IR LE COURRIER DU LIVRE





